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A D A M E, 


La  crainte  que  nous  Suions  que  le  peu 
• de  mérité  de  noz  rufliques  perfbnnes 
deftournaft  vos  oreilles  pour  oüyr  ôc 
entendrel.es  Eclioz  pitoyahles  de  nos 
particulières  plaintes  & generalles  c5- 
pIaintes,rendoit  du  commencement 
nosattétes  fufpectes  de  reccuoirde-là 
nos  confolations  efperees.  Mais  eftant 
ainfî  quevodreMajefte  tant  humaine 
reçoit  fi  volôtiers  les  trer-humbles  re-r 
queftes&fiipplications  de  les  fujeéls, 
çefte  feule  confderation  nous  donne 
prelèntementl’alleurâce  de  luy  parler 
& faire  groffierement  entendre  la  cau- 
fedenosennuys.  Nous  penfions  pour 
long  temps  eftre  bien  aifeurez  en  nos. 
cabanes  rurales , iouyflant  de  l’amiable 
repos  que  ce'gran.d  ^ inuioy^ible  gucr- 


rier,  noftre  defFuhd  & tres-honorç 
Maiftre,  auoit  procuré  à fou  peuple. 
Mais nepouuans  les enuieux  de  noftre 
pïofperitc longuement , entreteniren 
France  çq  bien  ineftimable  .de  la  paix, 
les  doux  Zephires  , de  laqtieile  nous 
rerpirions  fl  doucement  , auec  vne  ex- 
trême crainte  delà  pcrdré  nous  Voyôs 
prefentement,  hélas  s les  prefàges  dan- 
gereux de  fa  prochaine  ruyne.  Les  ref. 
fentimens  que  nous  auons  encore  des 
afflidions  pafFees  & des  aiiciénes  guer- 
res inteftines  , nous  débilité  entière- 
ment le  cœur  Scie  courage  en  l’appre- 
henlîon  des  futures , de  telle  forte  ^ 
maniéré  que  nous  n’auons  aucun  gouflj 
pour  favourer  les  biens  que  libérale- 
ment le  Ciel  en cefte  prefente  année 
cflargira  aux  enfans  de  la  France.  Nous 
parlons  à vous , M A D A M E , encore 
que  ne  foyons  que  panures  Payfâns  & 
gésruftiques  nourris  à la  Champeftre, 
de  vile  5c baffe  condition,  defqu.els  la 
pointe  & la  portée  du  iugement  au  ref- 
ped  de  celuy  de  vos  expérimentez  CÔ- 
leillers  d’Eftat,ne  s’eftend  ôc  n’outre- 
paflè  la  veuë  des  clochers  de  nos  villa- 
ges, mais  pourtant  nous  auons  cefte 


maxime  bien-auant  engrauee  en  l’amc, 
refleotant  le  naturel  des  fimples , mais 
des  bons  ^ légitimés  François  , que 
quiconquelêdicfubjet  du  Roy , ne  fe 
doit  iamais  forligner  de  la  fidelité  qui 
luy  doitinuiolablemét  garder^ôc  corne 
il  eft  vray  que  les  vrays  fujets  d’vn  Prin- 
ce ne  peuuent  eftretelsqucparrobeïfi- 
lance  ôç  par  la  foy  folide  qui  les  rend 
obligez  a fon  lèruice.  Il  fàuteftimer 
ceux-là  n’eftre légitimés  fujets  quiabâ- 
donnent  le  foing  qu’ils  doiuentauoir 
de  f Eftat  Ôc  de  la  perfonne  de  leur  Sou- 
uerain , pour  embralTer  leur  propre  lu- 
cre leur  particulier  ihtereft,  & lalèu-< 
le  cleuation  de  leur  gloire,  & alors  ainfii 
defguilez  n’eftans  plus  que  feruiteurs 
affectionnez  entre  deux  îevres , delaif- 
fent  ce  qu’ils  deuroient  eftre  & deuien- 
nét  comme  noircis  amoureux  de  leurs 
vaines  & friuolles  intentions.  Nous 
nous  garderions  bié d’écrire  & de  par- 
ler de  cefte  forte , n’eftoient  les  miferes 
de  la  guerre  que  nous  appréhendons, 6c. 
particulièrement  l’affeAion  que  nous 
portons  au  Roy  noftre  bon  Seigneur  6C 
M aiftrc,  laquelle  par  force  6c  de  fon  au- 
thojrité  extojque  6c  attire  toute  ces  pa- 
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rolles  du  cœur  de  la  bèuclie  fie  de  la 
plume.  Nous  ne  craignons  point  tant 
les  elclairs  riy  les  bruits  des  efïroyables 
tonnerres, qui  fouueritesfois  elbranflét 
nos  maifons , 8c  renuerfent  les  Tours  & 
Clochers  de  nos  ParroilTes , que  lés  ef- 
pouuentables  alarmes  qui  s’engendrés 
au  ion  du  Toclln,  le  plus  fouuent  de 
nuid  au  milieu  de  noftretepos,  ores  de 
iourau  milieu  de  nos  fueurs, peines,  la- 
beurs 6ç  trauaux.Pointtantnenousat- 
triftent  les  grefles,  ny  les  gelées  de 
May  , ny  les  coulanges  dé  luing  qui 
nous  apportent  couftomierement  la 
cherté  des  viures , que  l’inhumanité 
des  foldats  &delloyaüté  des  gou lards 
qui  tuent  qui  moleftent,  qui  violent, 
quibruflenc,quideftruifent  , rançon- 
nâtle  bon-home,  & luy  font  dix  raille 
violéces, pour  luy  faire  à forcede  coups, 
qurde  pieds,quide  mains. qui  de  baftôs 
qui  de  glaiues ,qui  de  dagues,  qui  de 
poignards , confeder  où  cft  fon  panure 
biê  caché,  mulFé,  enterré&trafporté 
horsdela  maifon.  Nous  ne  pouuons, 
alors  nous  feruir  contre  leurs  cruaiitez 
barbarefques  d’autresarmes  ny  inoyés 
que  d’obeylîance,fo£cee  de  larmes  ina- 


liîçs,  , de  vaines  prières.  Gela  de- 
ftnnçnÿ^îttpuEle  cours  de  nos  petites 
ÿiicep  tions  yeftant  la  caufe  le  plus  fou- 
ueptde.lafteriUtëde  nos  terres,  de  la 
vête  de  nos  biens  ôç  heritagesa  vil  prix, 
de  lapertede  nos  cailles  & proeez , fau- 
te d’auoir  d^ef^iioy.  faire  prefens  à nos 
Aduoçats  Procureurs  , pouf  la  re- 
comrnandatipo  de  nos  affaires,  bref, 
de  tout  noff  repîallieur;  Et  puis  qu’il 
plaift  niainre.nat  d la  for  tune  & in  côàsi^ 
cedesjjeps  d^j  nous* faire  payer  à vfure 
l^irerçft  del’aife  du  bôternps,  du  re- 
pos, dpcjnel  elle  nous  auoitfaifb  iouyr, 
par  l’efpace  de  vingt  années  & plus, 
nous  .ne  ponuPPs  auoir  autre  recours, 
qu’à  vous  , MAD  AME,  nous  vous 
of&ons  maintenaaa  noftre  cœur  affli- 
gé qui^arieàvous,&:  vous  reprefenté 
malgré  que  nous  ayons  , les  RegiffreS 
des  maux , que  délia  nous  font  relTentir 
leseftincelles  de  ces  efmotions  intefti- 
nes,quis’allument  en  ce  Royaume  SC 
le  tramcntfurla  diuilîô  de  nos  Princes. 
Que  Cl  Dieu  veut  tant  affliger  la  France 
de  permettre  poiir  nos  offènfes, qu’elle 
lèvoyeenlânglanteedu  làngde  fes  en- 
fans  , par  l’cntremife  d’vne  guerre  ciui- 
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le,  ce  que  nous  prions  iournellemenc 
qu’il  n’aduienne  : A tôuÊ  lemoins  vos 
vrays  & légitimés  fujefes,  vous  ferémc 
ayfement  cognoiftre  en  tout  lieu, place 
& occurence  pat  leur  Conftancé  gcne- 
reufc  que  leurs  volontez  n auront  ia'!* 
mais  pour  guides  quelês  commande- 
ments de  vos  Majeftez,  pour  loy  que 
vos  defîrs,  & pour  but  que  VoUreCon* 
tentement  &lèruice , proteftant  des  à 
prefèntaux  piéds'du  Roy  , & de  voftre 
Majellé , M A D À M E ^ qu’ils  auront: 
autant  de  courage  pôur  mourir  en  la 
deflFenccdeleur Prince  s qu’ils  Ont  eu 
de  cœur  à viure  durant  la  paix,  en  vou9 
iéruantafFeâiionnant  & craignant. 


